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22 Janvier, 1847.
JOURNAL dEMI-IiEBDOMADAIRE,

La Revue Canaienne publie un .Lbum litUé-
vaire et 'musicul, paraissant tous les mois, par li-
vrai ons de 32 pages de matieres littéraires et 4
Pges de musique. Les douze livraisans de l'année
Ceatienînent la matière de 10 volumes ordinaires.

ON S'ABONNE,

9 totntreai, AUX BUREAUx No. 15,

RUE ST. VINCENT.

( fttebet, CHEz M. F. X. JULIEN,

MAISON DE LA CORPORATION.

I' wV rn ,i *bp

Ca
DU MONDE POLITIQUF, RELIlSIEUX, LITTÉRAIRE, INDUSTRIEL, ET COMMERCIAL

LOUIS. O. LE TOURNEUX,

Education.

Il espère donc qu'av
b àai POURA 1847. amis et du public en géni

bE LA iRevue Canadienne POUR L'ANNfE 1847. pour le journal une anr
- ments et en résultats i)pi

Et, commentant nos travaux de 1847, nous qui vont se présenter à k
croyons devoir faire part e nos lecteurs, de nos intérêt majeur et un vast
Projets et de nos espérances pour l'avenir de C'est d'abord l'état déso
nos publications, et des changements et amélio- nistration provinciale, la
rations que nous nous proposons de faire à iotre avantageuse du parti pop
Journal pendant l'année qui commence. mentaire de nos populati

Après deux années d'existence, l'expérience merce, le développeniem
nous a prouvé que la grande difliculté, le grand blissernient des chemins 
obstacle qui s'oppose a l'avancement et aux pro électriques et une foule
grés du journalisme en Canada, c'est l'absurde ment importants et intér
sYstème du long crédit malheureusement encore per l'esprit public et qui
trop répandu parmi nous. Unjournal peut avoir tous nos lecteurs.
et obteuir une large circulation ; mais 'cette LA PROCHAINE SESSI

circulation, au lieu de lui être avantageuse et MENT ne sera pas un de
profitable ne peut que lui nuire et lui faire tort, ments de 1847. Les divE
sa elle n'est accompagnée de remises certaines tis, les nouvelles combin
et régulières. spéculations, les bruits q

Pour le journal, le crédit est ruineux, il a pour cuper la presse.
résultat et pour conséquence la perte de temps, Durant la session h
des frais de collection énormes, l'absence de tout agrandie contiendra tous
energie et indépendance dans le ton de la presse, toujours les meilleurs i
qui font qu'au lieu de grandir et de prendre aussi à bonne heure que1
chaque jour une nouvelle force, une nouvelle Quant aux nouvelles d
influence, le journal traîne le plus souvent une arrivée en ville, nous l
misérable existence, qui ne peut être susceptible Extra, si ce n'est pas no
d'aucun bien pour la société, et fait le désespoir Nous continuerons à
de ceux qui s'engagent dans la carrière de la courant des nouvelles d
Presse périodique. commerciales et munici

Que le public ne trouve donc pas mauvais tout ce qui peut les intére
que nous l'entretenions aujourd'hui d'un sujet La REVUE CANADEN

qui l'intéresse lui nmême autant que nous, puis' par le passé de tous *e:
que tout le monde doit avoir à cour le perfec- énergie le PARTI RÉF
tionnement et l'amélioration du journalisme. da, sincèrement persua<

Regardons la société anglaise autour de nous, peut prospérer que par le
e-9 efforts qu'elle fait pour soutenir la presse pé- qu'il professe et des do
rodique, les cents feuilles qu'elle a déjà établies veut mettre en pratique.
et rélechissons qu'il faut partager avec eux ce Nous voulons le gouv
quatrième pouvoir le l'état, si nous voulons tel que compris par lord
combattre pour les trois autres et les conquérir chefs politiques MM. Laf
à notre tour. Aujourd'hui le journal est deve- La liberté commercial
nu une nécessité, un besoin indisperisable pour possible.
une société civilisée, mais pour nous qui som- L'éducation nationale,
tnes placés au inilieu d'elémens hétérogènes, bution forcée.
"u milieu d'une population différent d'avec nous La reforme du tarif des
par la religion, les mours et le langage, c'est une formes et le contrôle dot
double nécessité ; c'est un signe de ralliement, provincial.
un moyen de\ conservation de propogation de Un tarif bas et seulemei
los meurs, de notre langue et de nos idé; s ans nus publics.
une pires.sc libre, indépendante et énergique, L'abolition des lois de li
Point d'esprit public, point de force et de puis La libre navigation du1
sance politique; au contraire, avec une presse L'encouragement de
aCtive et vigilante, on doit acquérir une grande màis non par la protection
Influence; " Donnez moi, disait un grand hom- L'anéantissement des
me (l'état, un parlement vendu, une pairie servile famidy compact,,sa destru
et un gouvernement corrompu, mais donnez La vente des terres de1
moi en même temps une presse libre et je ne Un meilleur système d
craindrai rient! " Un système de banqj

Il faut donc se donner ia main pour affranchir également et les droits du

la Presse des entiraves qui lui otent cette liberté teur malheureux.
d'action sans laquelle elle ne peut rien ; c'est le Enfin une justice égale
devoir de tout hon citoyen, de tout ami vrai de de l'économie dans toutes
son pays, de travailler à élever et améliorer la du service public.
Position lu journalisme en Canada. Voilà pour la partie1

Nous demandons donc la coopération de touts Canadienne; qut à la
's compatriotes; nous voulons détruire ce zni- pouvons assurer %os bel

sérable système de crédit qui ruine le journal, trouveront autant d'intérêt
et lempêche d'avancer. En Angleterre, en agrandissant nqtre forma
France et aux Etats-Unis, ou les prix des jour- donner encoge plus de m
"aux sont si élevés, les abonnements se paient amusantes à lire. Le cler
unvariablemîîent d'avance. En Canada les jour- nos colonnes une grande
baux qui sont à si bas prix, ne sont payés religieuses et nous espé
qu'après de longs délais. N'est-ce pas absurde ? nuera son bienveillant pat

La propriétaire de la Revue Canadienne, tout L'.Ilbum Littéraire et
et' se félicitant de la position que la faveur pu- Canadienne, dontnuiera à
blique a faite à sa feuille et du grand encourage- mensuelle regulièrement1
'nent quil a reçu en 1846, est bien déterminé Il ne sera apporté aucun
a persister à exiger de la part de ses abonnés le publication en 1847. Le
caient régulier de leur abonnement. C'est à sera toujours fiit avec le n

cette pratique qu'il doit une partie de ses succès de manière à orner et l'es'
et lpeut romettre d'ici au premier mai présentant en même tems
Prochain, 'AGRANDISSEMENT DE SA FEUILLE. et des principes de la plut

AVISIMPORTANT.

RÉDAUTEUR EN CHEF

Industrie-

tNous le répetons encore il nous est impossmble. d'envoyer nos publications à d'auîtrlzs, qu'à
te, qui non seulement sont capables de payer, mais veulent payer et paient réellement.

Cette manière de faire les affaires est la seule,selon nous,qui puisse nouis assurer un succès utile

P une e-xistaiîce prospère, Sans remises certaines et régulières de la part de nos abonnés,point de

rr -i d'améliorations; or, comme nous n'en sommes qu'à nos premiers pas das la carrière

u journaidm ho et que dans le siècle où nous sommes, le journal avant tout autre chose doit être
Sl teteet le symbole du progrès; comme . nous voulons que chaque année de l'existence de la

SCanad oit marquée par de nouvelles améliorations et des progrès utiles, il faut que
aeun remplisse .es obligations. Que ceux qui ne peuvent pas ou ne veulent pas payer, ne s'a-

tnent pa

41 recevons touts les jours des Abonnements à la Revue Canadienne et à l'.glbum de la part

ri stituteurs des différentes parties le le Province. Nous sommes heureux de les compter aut

d abre de nos lecteurs ; l'intérêt que nous prenons aux progrès de l'éducation, nous a déterminé,
a Cette année, àleur offrir nos deux publications,pour moitié du prix ordinaire d'Abonnement.

et'année prochaine les mêmes avantages leur seront continués, mais à une condition expresse et

nei non; c'est qu'ils s'abonnentpour une année et paient leur abonnement d'AVANCE.

'nsi à l'avenir, les Instituteurs, qui veulent avoir La Revue Canadienne et l'.Ilbum pour

a NzE CHEMNS par an, devront en s'abonnant ou renouvelant leur abonnement, POUR UN AN

er , VANCE. Autrement ils paieront le même prix que les autres.
Pa rt 1e il ést nécessaire que tous ces messieurs connaissent ces nouvelles dispositions de notre
c '41011 étendrons jusqu'au premier de mars prochain la période durant laquelle il devront se con-

ner : à conditions ou renoncer aux avantages qu'elles offrent.

M. les Insituteurs, payez donc votre abonnement pour 1847 d'ici au 1er Mars, vous ga-
eg Par là 5b0 0. r

Montréal 2 pécembre, ..

Economie Pclitique,
-----.

ABONDANCE ET DISETTE.

Les saines doctrines de l'&onomie politique,
commencent à sortir de la théorie pure pour en-
trer dans le domaine de la pratique. Il est vrai
qu'avec des orateurs tels que Cobden et des
hommes d'état tels que tir Robert Peel, la liber-
té du commerce devait faire des pas de
géants. Ses triomphes sont aussi glorieux pour
ses puissants apôtres que bienfaisants pour l'hu-
manité.

Progrès.
ec le concours de ses
éral, l'année 1847, sera
née féconde en événe-
ortants. Les questions
a discussion offrent un
te champ d'observation.
rganisé de notre admsi-
position de plus en plus

pulaire, l'éducation élé-
ons, la libierté du com-
it de l'industrie, l'éta-
de fer et des télégraphes

d'autres sujets égale-
essants, qui vont occu-
méritent l'attention de

ON DE NOTRE PARLE-
s moins graves événe-

ers mouvemens 'les par-
aisons, voire même les
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possible.
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R<vut

Parmi les écrivains français qui se sont mis à
la tête des libres échangisies, est M. Frédéric
Bastiat. Nous avons déjà publié quelque chose
de la plume de ce Monsieur sur la grande ques-
tion qui nous agite ; nous nous proposons d'ici à
quelque temps de donner encore quelques ex-
traits de cet auteur. Le chapitre que nous lui
empruntons aujourd'hui est extrait d'une bro-
chure intitulée: Sophismes Economiques.

Qu'est-ce qui vaut mieux pour l'homme et
pour la société, l'abondance ou la disette ?

Quoi ! s'écriera-t-on, cela peut-il faire une
question ? A-t-on jamais avancé, est-il possible
de soutenir que la disette est le fondement du
bien être des hommes ?

Oui, cela a été avancé; oui, cela a été sou-
tenu ; on le soutient tous les jours, et je ne
crains pas de dire que la théorie de la disette est
de beaucoup la plus populaire. Elle défraie les
conversations, les journaux, les hvres, la tribu-
ne, et, quoique cela puisse paraître extraordinai-
re, il est certain que l'économie politique aura
rempli sa tâche et sa mission pratique quand elle
aura vulgarisé et rendu irréfutable cette proposi-
tion si simple. " La richesse des hommes, c'est
l'abondance des choses."

N'entend-on pas dire 'tots les jours: " L'é-
tranger va nous inonder de %et produits ! " Donc
on redoute l'abondance.

M. de Saint-Cricq n'a-t-il pas dit: " La pro-
duction surabonde? " Donc il craignait l'abon-
dance.

Les ouvriers ne brisent-ils pas les machines ?
Donc ils s'effraient de l'excès de la production
ou de l'abondance.

M. Bugeaud n'a-il pas prononcé ces paro-
les: " Que le pain soit cher, et l'agriculteur se-
ra riche ! " Or, le pain ne petit être cher que
parce qu'il est rare ; donc M. Bugeaud préconi-
sait la disette.

M. d'Argout ne s'est-il pas fait un argument
contre l'industrie sucrière de sa fécondité mié-
ne? Ne disait-il pas: " La betterave n'a pas
d'avenir, et sa culture ne saurait s'étendre, par-
ce qu'il suffirait d'y consacrer quelques hecta-
res par département pour pourvoir à toute la
consommation de la Framce ? Done, à ses yeux,
le bien est dans la stérilité, dans la disette ; le
mal dans la fertilité, dans l'abondance-

La plupart des journaux quotidiens ne publi-
ent-ils pas un ou plusieurs articles chaque matin
pour démontrer aux chmambres et au gouverne-
ment quij»l est d'une saine politique d'élever lé-
gislativement le prix de toutes choses par l'opé-
ration des tarifs ? Les trois pouvoirs n'obteimîpè-
remt-ils pas totis les jours à cette injonction de la
presse périodique? Or, les tarifs n'élèvent les
prix des choses que parce qu'ils en dimintient
la quantité offerte sur le marché ! Donc les
journaux, les chambres, le ministère, mettent
en pratique la théorie de la disette, .et j'avais
raison de dire que cette théorie est de beaucoup
la pius populaire,

Comiment est-il arrivé qu'aux yeux des tra-
vailleurs, des publicistes, des hommes d'état,
l'abondance se soit montrée redoutable et la di-
sette avant"geu-eje me propose de remonter
à la sour'-e de cette illusion.

On remarque qu'un homme s'enrichit en pro-
port on de ce qu'il tire un meilleur parti de son
travail ; c'est-à-dire, de ce qu'il vend a plus
haut prix. Il vend à plus haut prix à prlopor-
tion de .:a rareté, de la disette <lui genre de pro-
luit qui fait l'objet de son industrie. On en

comiclut que, quant à lui du moins, la disette
l'enrichit. Appiquant successivement ce rai-
sonnnient à tous les travailleurs, on en déduit
la tlhéor de la disette. De là on passe à l'ap-
picatiop. et, afin de favoriser touts les travail-
leurs, o>n provoque artiticiellemient ;a cherté, la
disette de toutes choses ptar la prolhibition, la res-
trictiorn, la suppression des machmies et autres
moyens analoguies. ,

Il en est de même de l'abondance. On obt-
serve que, quand tin proîluit abondIe, jl se vendl
à bas prix; donc le produteur gagme moins.--
Si tous les producteurs sont dans ce cas, ils sont
tous miserafiles ; donc c'est l'abo.ndance qui
rutine la société. ~Et comme toute conviction
cherche à se traduire en fait, on voit,Nlanms beau-
coup de pays, les lois des hommes lutter contre
l'abondance des choses.

Ce sophisme revêtu d'une forme générale,
ferait peut-être imfpression i; mais, appliqué à j

. 1

Prenons un producteur quel qu'il soit ; quel
est son intérêt immédiat 1 Il consiste en ces
deux choses : 1 0 que le plus petit nombre pos-
sible dle personnes se livrent au même travail
que lui 2 V que le plus grand nombre possible
de personnes recherchent le produit de ce genre
le travail ; ce que l'économie politique expri-
ne plus succinctement en ces termes : que l'of-
fre soit très restreinte et la demande très éten-
dte; en md'autres termes encore: concurrence
lirmitée, dléb)ouchés illimités. 1

Quel est l'intérêt imnmtédiat du consomma.
teur ? Q'ie l'offre lu produit dont il s'agit soit-
étendu et la demande restreinte.

Puisque ces deux intérêts se contredisent,
'un d'eux doit nécessairement coïncider avec
l'intérêt social ou généra., et l'autre lui être
antipathique.

Mas quel est celui que la législation doit fa-
voriser, comme étant l'expression du bien pu-
ulic, si tant est qu'elle en doive favoriser au-
cun ?

Pour le savoir, il suffit (le rechercher ce qui
arriverait si les désirs secrets des hommes étaient
accomPlis.

En tant que producteurs, il faut bien en con-
venir, chacun de nous fait des veux anti-so-
ciaux. Sommes nous vignerons? nous ne se-
rions pas fâchés qu'il gelât sur toutes les vignes
d;i monde, excepté sur la nôtre: êOeSB la théorie
de la disette. Soitmes.nous propriétaires de
forges i nous désirons qu'il n'y ait sur le mar-
c é d'autre fer que celui que nous y apportons,
quel que soit le besoin que le public en ait, ft
précisément pour que ce besoin, vivement seni
et imparfaitement satisfait, détermine à nous e ,
donner un haut prix; 'est encr e La théorie de

chaufIe pas ave de l'argent. Qu' importe quS
y ait plus ou moins de numéraire dans le pays,s'il n'y a plus de pain aux buffets Plus de van-de aux crochets, plus de linge dans les armoirva
et plus de bois dans les bchers?

Je poserai toujours aux lois restrictives ce "di.lemniese

Ou vous convenez que vous produiseg la di
sette, ou vous n'en Convenez pas.

Si vou s fetonvenez, Vous avouez par cels
mêus po ivevous faite au peuple tout le aque
vus po vez lui faire. Si vous n'en convees
pas, alor vous niez avoir restreint l'of s, élev6
l4 prixs, et, par conséquent, vous aies avoir &

un ordre particulier de faits, à telle ou telle in-
dustrie, à une classe donnée de travailleurs, ilest extrêmement spécieux, et cela ë'explique.
C'est un syllogisme qui n'est pas faux, mais in-
camplet. Or, ce qu'il a de vrai dans un syîlo-
gisie est toujours et nécessairement présent à
l'esprit. Mais l'incomplet est une qualité néga-
tive, une donnée absente dont il est fort possible
et mêne fort aisé de ne pas tenir compte.

L'homme3 produit pour consommer. Il est à
la fais producteur et consommateur. Le r'aison-
nement que je viens d'établir ne le considère
que sous le premier de ces points de vue. Sous
le second, il aurait conduit à une conclusion
opposée. Ne pourrait-on pas dire en effet:

Le conson mmateur est d'autant plus riche qu'il
achète toutes choses à meilleur marché, il
achète les choses à meilleur marché en propor-
tio'î de ce qu'elles abondent; donc l'abondance
l'enrichit ; et ce raisonnement, étendu à tous
les consommateurs, conduirait à la théorie del'abondance !

C'est la notion imparfaitement comprise de
l'échange qui produit ces illusions. Si nous
consultons notre intérêt personnel, nous recon-
nais, ns distinctement qu'il est doublé. Comme
ven tirs, nous avons intérêt à la cherté, et parconséquent à la rareté ; comme acheteurs, aubon îùarché, ou, ce qui revient au même, àl'abondance des choses. Nous ne pouvons donc
point baser un raisonnement sur l'un ou l'autre.
de ces intérêts, avant d'avoir reconnue lequeldes deux coïncide et s'identifie avec l'intérêt
général et permanent de l'espèce humaine.

Si l'homme était un animal solitaire, s'il tra-
vaillait exclusivement pour lui, s'il consommait
directement le.fruit de son labeur, en un mot,s'il n'échangeait pas, jamais la théorie de la di-
sette n'eût pu s'introduire dans le monde. Il se-
rait trop évident que l'abondance lui serait a-
vantageuîse, de quelque part qu'elle lui vint ; soit
qu'elle fût le résultat (le son industrie, d'ingé.nieux outils, de puissantes machines qu'il aurait
inventées, soit qu'il la dût à la fertilité du sol, àla libéralité le la nature, ou même à une mys-térieuse invasion de produit que le flot aurait ap-
portés du dehors et abandonnés sur le rivage. Ja-
mais l'homme solitaire un'imaginerait, pour don-
ner de l'encouîragement, pour assurer un aliment
à son propre travail, de briser les instrumens qui
l'épargnent, de neutraliser la fertilité du sol, derendre à la mer les biens qu'elle lui aurait ap-
portés. Ils comprendrait aisément que le travail
n'est pas un but, mais un moyen ; qu'il serait
absurde de repousser le but, de peur de nuire au
moyen. Il comprendrait que, s'il consacre deux
heures de la journée à pourvoir à ses besoins, tou-
te circonstance (maehine, fertilité, don gratuit,
n'importe) qui lui épargne une heure de ce tra-
vail, le résultat restant le même, met cette heure
à sa dispo.ition, et qu'il peut la consacrer à aug-
inenter son bien-être ; il comprendrait, en un
mot, qu'épargne de travail ce n'est autre chose
que progrès.

Mais l'échange trouble notre vue sur une vé-
rité si simple. Dans l'état social, et avec la
séparation des occupations qu'il amène, la pro-duction et la consommation d'un objet ne se con-
fondent pas dans le même individu. Chactun
est porté à voir dans son travail, non plus un
moyen, mais un but. L'échange crée, relati-venent à chaque objet, deux intérêts, celui du
producteur et celui du consommateur, et ces
deux intérêts sont toujours immédiatement op-
posés.

Il est essentiel de les analyser et d'en étudier
la nature.

eSt. ommes nous laboureurs i nous i-
Sons avec M. Bugeaud: que le pain soit cher,c'est.à-dre rare, et les agriculteurs feront bita
leurs afiaire ; c'est tpzjours l. ,Aon'a de la

Sunmeeno dmédecinst nous ne pouvons
nous empêcher de voir que certaines améliorag

tions, edévues,îcomme l'assiailssement dp
raiestlledévelpementde certaines vertus mo.
rale, telles que la modération et l;. tempérance,
le progrès des lumières poussé ail point qqe,
chacun sût soigner sa propre santé, la dé&cQu.,verte de certains remèdes simples et d'unéap-
plication facile, seraient autant de coups funest«s
portés à notre profession. En tant que rnéde,
cins, nos veux secrets sont anti-sociaux. Je
ne veux pas dire que les mdecins forment de
tels voeux. J'aime à croire elUIîs accueilleraient
avec joie une panacée univ elle; miais, dans
ce sentimentce n'est pas le médeciai, c'et
l'homme, n'est le chrétien qui se manifestsej
il se place, par une louable abnégation de li.
même, aupoint de vue duconsommateur. Ew
tant qu'exerçant une profession,eoit nt, que.
puisant dans cette profeWon son ben-.éue, M..
considération, et jusqu'aux moyens d'exisenqe
de sa famille, it e se peut pas que sen e
ou, ai l'on veut, ses intérêts ne soient ati.Iociaux.ns tn

Fabriquons-nous des étoffes de coton?1snusý
désirons les vendre au prix le plus avaunageux
pour nous. ,Nous consentirions. volobtiers à ce:
que toutes le manufactures rivales fussent in-.
erdites, et si nous nosons exprimer publique.
ment ce veu ou en poursuivre la réalisatioçi
complète avec quelques chances de succès,nous
y parvenons pourtant, dans une certaine me-
sure, par des moyens détournés : par exemple,
en excluant les tissus étrangers, afin de dimi-nuer la quantité efferte, et-depfsdu, anies1 dpar
l'emploi de la force e; *,Prepoeasardes vêtements, r n fit, la rart

Nous passerions ainsi toutes les industries ew
revue, et nous trouverions toujours que les pro-
ducteurs, en tant que tels, ont des vues anti-
sociales. " Le marchand, dit Montaigne, ne
fait bien ses affaires qu'à la débauche de la Jeu-
nesse-; le laboureur à la'chertêdes blésel'ahi-
tete iàla ruine des maisons ; les officiers la
justice aux procès et aux querelles des hommes.
L'honneur même et practique d'es ministres de
la religion se tire de nostre mort et de nos vices.
Nul médecin ne prend plaisir à la santé de ses
amis mêmes, ni soldat à la paix de la ville;
ainsi du resite."

Il suit de là que, iles voux secrets de cha.
que producteur étaient réalisé%s le monde rétro.
graderait rapidement vers la barbarie. La voile
proscrirait la vapetr, la rame proscrirait la voilé,et devrait bientôt céder les transports* au cbaiae,
riot, celui-vi au mulet, et le mulet au port
balle. La laine exclterait le coton5 le coton ex.clurait la laine, et ainsi de suite, jusqu'à ce quoe.
la disette le toutes choses et fait d sparatre
l'homme même de dessus la surface du globe...

Je suppose que dans le moment actuel, o.
les lois c9mmercialesont tcmteleur afoe, ,ofasse un inventaire complet, non et !vaîur, niais
en poids, mesures, volumes, nquantité de tous
les objets existant en France, qpropres Wti-
faire les besoins et les goûts <le ses habitait,,
blés, viandes, draps,toiles, combustibles, dénrées
coloniales, etc. ,

Je suppose encore que l'on renverse le lend"main toutes les barrières qui s'opposem;à Vin.
troduction.en France des produits étrangçrs.

Enfin, pour apprécier le résultat de cette ré.
forme, je suppose que l'on procède t tois mois
après à un nouvel inventaire.

N'est-il pas vrai qu'il se trouvera n J'aae
plus de blés, de bestiaux, de draps, de toilande
fer, de houilles, de sucres.etc., lors du second
qu'à l'époque du. prem ier inv entir ed

Cela est si vrai qni nos tarifsn t eterse non
psdautres but que d'em phrotes ncen

choses de parvenir jquàmpouchereuteiae
dre l'offre, d'en prévenir" ladé"réciation, l'a
bonulance.

Meainten ant, je le demande, le peuple est-il
tîiu nourri, sous lempire de nos lois, parce
qu'l ya moi' det pain, de viande et de sucre

<lans le fas st-i miieux vêtu, pareeq;u'il y a
mon (l i, <le to'ile et de draps ? Est-il mieux
e auffé parcequ'i y a moins de houille?1 Est-il
mieuxeaidé dan es ,travaux parcequ'il, y a
Mn defr ecirdotld achinesi
pMoais, dt-on, s l'tranger nous innde de ses

dEt qumpre ? L'homme ne se nourrit pù
de umrare;ilnese etpa dor, il ne s

(Ennatil, ycil
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voisé le producteur.
Vous êtes funettes ou inefficaces. Vous ne

pouvezLtre·utiles.
(Avant de fermer le livre, nous citerons en-

core quelques lignes qui donneront une idée de
là forme pittoresque employée par l'auteur.)

lln'est pas vrai qu'un droit d'entrée égalise
les conditions de production.. Celles-ci restent
après le droit ce qu'elles étaient avant. Ce que
le droit égalise tout au plus, ce sont les condi-
tion de la vente. -.
. Qu'il m'e soit permis d'éclairer ma pensée par
un exemple.

Je suppose qu'il vienne à l'idée de quelques
spéculateurs parisiens de se livrer à la produc;
tion des oranges. Ils savent que les omanges de
Portugal peuvent se vendre à Paris à 10 cent.,
tandis qu'eux, à raisons des caisses, des serres
qui leur'seront nécessaires, à cause du froid qui
contráriera souvent leur culture, ne pourront
pas exiger moins d'un franc comme prix rému-
nérateur. Ils demandent que les oranges de
Portugal soient frappées d'un droit de 90 c.-
Moyennant ce droit, les conditions de produc-
tion, disent-ils, seront égalisées, et la chambre
cédant, comme toujours, à ce raisonnemeit, in-
vcrit sur son tarif un droit de 90 cent. par orange
étrangère.

Eh bien ! je dis que les conditions de pro-
ductions ne sont nullement changées. La loi n'a
rien ôté à la.chaleur du soleil de Lisbonne ni
à la fréquence ou à l'intensité des gelées de Pa-
ris. La maturité des oranges continuera à se
faire naturellement sur les rives du Tage et arti-
ficiellement sur les rives de la Seine, c'est-à-dire
qu'elle exigera beaucoup plus de travail humain
dans un pays que dans l'autre. Ce qui sera
égalisé, ce sont les conditions de la vente : les
Portugais devront vendre leurs oranges à un
franc, dont 90 cent, pour acquitter la taxe. Elle
sera payée évidemment par le consommateur
franças. Et voyez la bizarrerie du résultat.
Sur chaque orange portugaise consommée' le
pays ne perdra rien, car les 90 cent. payés en

plus par le consoinmratenr entreront au trésor.
Il y aura déplacement, il n'y aura pas perte.
Mais sur chaque orange française consommée,
il y aura 90 cent. de perte ou à peu près, car l'a-
cheteur les perdra bien certainement aussi, ne
les gagnera pas, puisque, d'après l'hypothèse.
mme, il n'en aura tiré que prix de revient. Je
laisse aux protectionistes le soin d'enregistrer la
conclusion.

FRDÉRIC BASTIAT.

LA PROCHAINE MALLE ANGLAISE,
Par le Steamer de Boston du 1er FEvRIER 1847.

SERA CLOSE AU

Bureau de Poste de Montréal,

LE 28 DU COURANT, A 7 HEURES P.

0_0Les journaux doivent être livrés à 5 heures.
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L'ÉDUCATION AUX ÉTATS-UNIS.

" KNOWLEDGE 1S POWER. " -Jamais cette
pensée de Lord Bacon ne fut mieux illustrée que
dans le siècle et sur le Continent où nous vi-

vons. Le savoir, la science, l'instruction, l'é-

pauvres et les riches, comme le père de tous les
vices. Mais le travail pour réussir, doit être in-

telligent. Près de l'enclume, ou derrière la

charrue, dans l'intérieur de la fabrique, ou dans
les paisibles retraites de l'agriculture, dans l'agi-
tation de l'industrie ou du commerce, sur mer et
sur terre ; qu'il soit intellectuel ou physique,
dans les champs de la science ou dans ceux de
la culture et des moissons, partout, il faut qu'il
soit- aidé de l'instruction et de l'éducation. Pour
la masse (le nos populations ce ressort, ce levier
de l'intelligence est et doit être dans nos écoles
communes des villes et des campagnes. C'est
là que se forment nos enfans qui seront plus tard
les Aommes de la république, et ceux à qui seront
confiées ses destinées futures.

Il donne ensuite un compte rendu, trop long
pour notre feuille, de l'état des différentes insti-
tutions d'éducation dans le Massachussetts. Il
s'étend sur les efforts constants et redoublés du
bureau de l'éducation, et des écoles normales,
et continue :

Les colléges d'instituteurs, approuvés par la
législature et soutenus par les contributions de
l'état, sont devenus de puissants et agréables
auxiliaires, qui ont inspiré à la jeunesse des
deux sexes dans les ditTérents comtés un nou-
veau zèle et une nouvelle énergie, dans la
grande affaire de l'éducation nationale.

Pour avancer cette noble cause de l'instruc-
tion populaire, un des plus puissants moyens,
des plus efficaces, c'est d'augmenter les qualifi-
cations, de relever le caractère des instituteurs.
Pour parvenir à ce but, il faut de meilleurs sa-
laires, une meilleure position pour celui se
dévoue'à-l'édication de ses semblables. se
répand dans notre société une opinion bien ré-
solue de parvenir à ce but et de réaliser cette
amélioration de la condition (le l'instituteur.
C'est une de nos plus belles espérances. La lé-
gislature d'une république éclairée est toujours
l'écho de l'opinion publique. Celle de Massa:
chusetts sait faire son devoir. Durant les huit
dernières années $150,000 ont été dépensées
PAR ANNÉE, pour bâtir et reparer les écoles ;
formant pour les huit années, une somme de
$1,200,000. En 1837, le montant payé par
l'état, pour les salaires, le bois et l'éclairage des
instituteurs, était au moins de $400,000. En
1845-6, la somme pavée pour les mêmes objets
s'est élevée à $620,000. Pour (les objets d'édu-
cation, notre population dépense annuellement
plus d'uN MILLION de piastres. Quelle soit payée
sous la forme de taxes ou par contributions vo-
lontaires, rien ne petit donner une meilleure
preuve d'une> sage et prudente prévoyance,
d'une philantropie éclairée que l'appropriation
d'un tel montant d'argent pour l'éducation.

Aucune taxe ne pourrait être imposée, au-
cun argent dépensé qui serait tant à l'avantage
de toutes les classes de la population et si égale-
ment partagée pour le bien de tous. Le pauvre
reçoit les trésors inestimables de l'instruction que
bien souvent il n'aurait pas les moyens le se
procurer. Le riche est payé amplement pour
ce qu'il dépense dans la protection qu'il tire de
l'éducation du pauvre contre les attentats et les
déprédations de l'ignorance et du crime. C'est
la meilleure assurance de la propriété au pre-
mium le plus bas. C'est la meilleure garantie
qu'on puisse avoir pour la sûreté et la bonne
moralité d'une société. Tandis que l'éducation
sauve la dépense des maisons de pauvres des
prisons et des pénitentiaires, elle a un résultat

ducation, voilà la puissance, le pouvoir, qui infiniment plus important, elle arrache ces inaI-
régit le monde. Un homme sans instruction,
dans notre société moderne, ne petit prétendre

a rien. Il est nul, il perd son rang, ses droits,
ses titres de citoyen, jusqu'à sa dignité d'homme.
C'est une pauvre victime dupée, trompée, ex-
ploitée par l'homme instruit.

La prospérité d'un peuple, d'une nation, d'une
ville, d'une société, est toujours en raison des
lumières et de l'intelligence de ses membres.-
Voyez les Etats-Unis, à peine sortis de l'en-
fance, et déjà grandis comme des géante, forts,

heureux êtres qui seraient les habitans des pri-

sons, les pénitentiaires et des lieux de réfuge
de l'humanité souffrante et dégradée, elle les ar-

rache des voies du vice et du crime, et les élève
à leur vrai condition d'êtres moraux, intelligents
et immortels. 'La législature ou le peuple qui
fera plus pour avancer cette cause de la
civilization, du patriotisme et du christia-
nisme petit attendre pour récompense, ce qui
est bien plus désirable que les applaudissements
les plus bruyants et les plus frénétiques d'une

puissants, et au premier rang parmi les nations. mulitude excitée et en délire, lesbénédic-
Où est le secret de leur prospérité sans égale, dtions de Dieu et les bénédictions du pauve.
de leur puissance, de leur grandeur ? Le secret

le voici : Knowledge is Power.

Au moment ou cette grande et vitale question

de l'éducation est à l'ordre du jour en Canada,
nos lecteurs liront avec le plus grand intérêt, un

extrait que nous tirons du message du gouver-

ngur Briggs, du Massachusetts, aux deux Cham-

bies Législatives de cet État. Le Massachu-
setts, occupant par ses Ipnière et son ancien-
neté un rang éminent parmi les tats de l'Union,
les opinions de son premier magistrat. sur l'im-
portance de l'éducation et les sacrifices que

doit faire un peuple pour s'en procurer les bien-
faits, sont dignes de toute notre attention.

La source de toute .richesse, de toute prospé-
rité, dit M. Briggs, c'est le travail productif et

les succès de ce travail sont en proportion du

montant de l'intelligence qui l'éclaire et qui le
guide.

NJotre population considère tout trava-1 hon-
mète comme honorable et 'oisiveté parmi les

Le Morning Courier de Mardi dernier re-
produit de l'Examiner de Toronto quatre lettres
dans lesqueiles, supposée la vérité du contenu,
se trouverait la preuve que Lord Durham était
opposé à l'union des deux Provinces, union
qu'il aurait qualifiée de "' Projet chéri de .Mont-
réal, commencant et finissant dans l'égoïsme de
.Montréal."

La première est de Sir Allan McNab à Sir
F. B. lHead ; elle est datée du 28 mars, 1846.
Sir Allan McNaby déclare que dans une con-
versationu avec Lord Durham, ce dernier lui
aurait dit " Si vous êtes l'ani de votre pays,
opposez vous-s (à l'union) jusqu'à la mort."

La seconde, de W. E. Jarvis, écr., à Sir
Allan McNah, est lu 12 mars, 1846. Il y dé-
clare qu'en 1838, ayant eu un entretien avec
Lord Durham sur l'union, Sa Seigneurie lui au-
ra;t manifesté, daqs les termes les plus clairs, sa
désapprobation de cette mesure, et lui aurait lit
Sd'employer toute son influence pour s'y oppo.

La troisième est de l'Hon. Juge Hagerman à
Sir F. B. Head, en date du 12 jullet, 1846.
L'Hon. Juge rapporte qu'ayant ecronîpagli Sir
George Arthur dans une viste à Lor, Dùrham,
le Gouverneur lui aurait dit, en padent de l'u-
nion, "& que c'était un projet conçu par l'égoïsne
" de quelques narchiand (le Motréal-quu-
"' cn hoiîmme d'état ne consulterait cette niesu-
" re-qu'il était absurde de supposer que le Haut

et le Bas-Canada puissent jamais exister en
" paix en une seui!e Province."

Enfin la quatrième est de Lord Durham lui-
muémle écrite au Major Richardson, 'datée (le
Québec, le 2 octobre, 1838. Sa Seigneurie y
qualifie l'union de"Projet chéri de lontréal
commnieiçant et finis.iant dans l'égoïsme de Mon-
tréal."

L'Editeur du Courrier remarque avec beau-
coup de'raison que si ces lettres sont vraies, il
et extraordirtaire de voir le nom de lord Dur-
hamn ai bas du rapport qui conseille cette me-
sure. Mais il ajoute qu'il est des personnes qui
prétendent que lord Durham n'a jamtais auto-
risé l'emploi de son nom comme auteur de ce
rapport. Nous ie pouvons guères croire à la
veité de cette supposition.

Tout ce que nous croyons pouvoir dire dans
ce moment, c'est qu'on ne peut guèies voir que
des cotradictions dans la conduite de lord Dur-
ham. Il doit suffire à ce sujet d'emprunter de
l'ouvrnge d'un de nos compatriotes le passage
qu'on va voir, qui se trouve à la suite d'une es-
pèce d'sqiisse historique des scènes relatives à
nos malheureux troubles, et de la conduite de
lord Durham dans la Province, et laisser le pu-
blic à ses réflexions sur tout le reste :-

" Personne ne pouvait se faire illusion sur les
abus, depuis si longteis le suij t (les plaintes du
pays. Lord Durham a présenté lui-même ces
abus sous des traits qui devaient les faire paraître
ittolérables Il ne pouvait dès lors être ques-
tion que d'y porter remiède. Cependant ce n'é-
tait pas assez pour luii 'avdir débuté par l'ar-
bitraire. Il a fini, sous prétexte de la faute d'un
jour et d'individlus, par solliciter de la mîé4ropole
une sentence de mort politique contre ce peuple,
à la tidélité duquel elle a dû deux fois, dans
l'espace d'un demi-siècle, la conservation de
toute cette partie (le ses domaines !"

LE DIEU DES IVROGNES.-Il y un bon Dieu

pour les ivrognes; les médecins sont souvent
appelés à constater la vérité de ce vieux dicton,
concernant les buveurs de bas étage, dont Mon-
taigne a dit: "6leur fin c'est l'avaler plus que
le gouter."

Un peu de vin dans la tête est assurément
une chose charmante. Horace en est témoin :
Par le vin, les pensées secrètes se dévoilent,
l'espérance fait place à.la réalité, le lâche de-
vient brave, les souc4s disparaissent, la science
nait sans étude.

Par malheur les ivrognes possèdent fort peut
Horace.

Pinta trahit pintam, trahit altera pintula pintam....

Si bien qu'ils ne s'arrêtent que lorsquils sont
plongés dans cet état vbject dont Lucrèce trace
si énergiquement le tableau, au livre 3o de na-
tura rerum (voir ce livre.)

Ce que Lucrèce n'a pas écrit, c'est que per-
dant peu après son centre (le gravité, l'ivrogie
chancelle et petit tomber sur un pavé plus ou
moins sillonné en tous sens par des voitures
trainées à grande vitesse, malgré les réglemens
de la police municipale.-Puis vient un sleigh,
qui passe sur le corps du pauvrediable, et le
digne imitateur de Grégoire s'éveille blessé,
meurtri, quand toutefois il s'éveille, ce qui arrive

plus souvent qu'on ne pense, grâces au bon
Dieu les ivrognes. Or, un de nos amis eut
l'honneur de servir d'aide à la Providence, ces

jours derniers, dans un cas de ce genre: Un
homme ivre traversait la place que l'on appelle-
ra bientôt la place JACQUES CARTIER. Il se

précipite au devant d'une voiture qui le ren-
verse, et lui passe sur le cou. Oit l'enlève, on
le porte à la station le police. Un médecin !
un médecin'! est le cri général. Notre ami se

présente. Le malheureux était gisant sur un lit
et offrait touts les signes d'une apoplexie immi-
nente. Notre ami n'a pas de lancette sur lui.
Il demande un canif, du linge, des bandes; une
personne donne sa jarretière (uneficelle rouge)
et quelques lambeaux de coton. Le sang coule,
le moribond reprend peu à peu connaissance.
Notre ami examine l'endroit 'où le sleigk a pas-
sé. Il existait a peine une contusion. Le gail-
lard se relève et peut retourner à pied chez lui.
Un père de famille a jeun, tombant du haut
d'une échelle se serait brisé les os; passant ainsi
sous une voiture,il en serait mort. Le gaillard est
peut être allé achever sa journée au cabaret; il
est vrai qu'il y a un bon Dieu pour les iyognes.

-(Inédit.)

Nous lisons dans la Gazette de Québec, arrivée
c- matin, que le 4 du courant, quelques habi-
tants d'Attabaska, ont détruit la maison d'Ecole,
mécontentdes dispositions de la loi d'éducation.
Ayant refusé de payer la répartitior., ils avaient

été poursuivis et saisis. Un M. Mackenzie, J.
P., de St. Gervais, est arrivé en ville, pour de-
mander des troupes, les gens menaçant de brûler
le village pour la même cause.

Des faits de cette nature seraient bien propres
à deshonorer une population, si on ne pouvait

expliquer autrement cette exaspération popu-
laire.

Nii allons dire la cause infiniment plus pro-
ba ces attentats et à la propriété publique,

et à la majeste des lois.
Il y a mn-ureusement au milieu de nous,

des gens mecontents de tout ce qui n'est pas
leur intérêt propre et personnel, c1ui ne songent
aum bien pubic et général que pour leur agran-
dissement particulier, qui trouvent à redire à tout,
qui n'appartiennent à aucun parti politique ou
plutôt qui appartiennent à tous les partis au pou-
voir ; ce sont les loosefsh, ou les chercheurs de
places, gens sans conviction et sans principes,
sans patriotisme et sans cour, qui sont aujour-
d'hui la cause de cette malheureuse affaire d'At-
tabaska. Où est située cette place 1 N'est-ce
pas quelque part dans la BEAuCE ou près de là.
N'est-ce pas à ces gens que le solliciteur-géné-
ral Taschereau disait dans son adresse qu'il
était contre tout principe de taxe ou contribu-
tion ; comprenant ainsi la contribution pour
l'éducation ? N'est-ce pas à ces gens que ce
mlonsieur promettait une régénération complète
du pays, de grands changements dans l'avenir ?

Ce que M. Taschereau leur disait d'autres
continuernt sans doute de le dire en son nom.
Tous les chercheurs de places, qui veulent par-
venir à leur but espèrent gagner de la populari-
té et de l'influence, en trompant la bonne foi des.
habitants des campagnes.

C'est encore un moyen de faire de l'opposi-
tion au parti populaire que les looshe-fish n'ai-
ment pas. On intrigue de toutes manières, on
fait croire à ces braves habitans, mille choses
plus absurdes les unes que les autres. On leur
conseille de s'opposer aux lois, etc., etc.

Mais consolons nous l'hypocrisie, la duperie
des misérables éteignoirs et des loose-fisk, sera
bientôt entièrement démasquées. Le bon sens
du peuple en flera justice.

ON-DITS ET RUMEURS.-Un correspondant
le Québec écrit au Tirmes de cette ville, qu'il

est bruit à Québec de la résignation <lu Juge
Vallières, avec sa paie entière-on full pay-
la seule difficilté c'est de savoir où prendre cette
paie, les £10,000 alloués pour les pensions sont
appropriés. Il faudrait pourvoir spécialement
pour M. Vallières. Sir James Stuart remplace-
rait M. Vallières à Montréal. L'honble. R. E.
Caron serait Juge en Chef à Québec, d'autres
disent M. B!ack. Sir Allan McNab serait Pré-
sident du Conseil, et L'honble. A. N. Morin,
Orateur de la Chambre d'Assemblée.

Il y a eu mercredi matin l'assemblée annuelle
de la compagnie di chemin de Fer du St. Lau-
rent et (le l'Atlantique. Uni grand nombre d'ac-
tionnaires était présent, et témoignait de l'inté-
rêt de plus en plus vif que l'on prend à cette
nmagnifique entreprise. Nous donnerons les pro-
cédés dans notre prochain numéro.

LA TEMPÉRATURE.--Le tema est très froid.
La traverse est faite de la ville roit à Laprairie.
Les haihtans viennent en grand nombre et les
provisions abondent des campagnes du sud.

Nous recommandons à nos lecteurs l'article
publié sur notre preniièredgpage, intitulé .1bon-
dance et Disette. C'est une@Mg@sbonne fortune
pour les économistes.

Nous sommes obligés, faut de place, de re-
mettre au prochain numéro,. plusieurs articles
préparés pour celui-ci, entr'autres une jolie des-
cription dlu Lac Ma'skinongé, par un Elève du
Seminaire de St. Hyvacinthe..

Uni homme du nom de McCloskie domesti-
que chez un fermîier près dle la Longuie-Pointe,
a éte hier arrêté et emiprisonné,- sous l'accusa-
tio)n d'avoir commis un assault brutal, près du
bout de l'Isle, sur une petite fille de 11 amis.

On nous écrit dii Cap Santé que tous les ar-
ti cles pîuh iés d ams la Gazette des T rois-Rivières
str M. Druîmmnond et le Comté dle Portneufsont
des nmnsong's ; que ce comté est très bien
disposé queC M. Dr'ummîond a inîfinimîent plus de
chance d'être élu de nouiveauî que MM. St.
George et Taschereau qu'on dlit vouloir î'op-
poser.

UNE INVENTION IMPORTANTE.-- M. R. Eb
House vient d'inventer une machine dontles ré-
suitats sont véritablement prodigieux. Cette ma-
ilchine, adaptée au télégraphe électrique, dont elle
sera le complètement indispensable, écrit en ca-
ractéres usuels alphabétiques les nouvelles télé-
graphiques avec autant de netteté et de précision
que si on les avait obtenus par le moyen de la
presse. L'opérateur, au point de départ, n'aura
qu'à toucher tin clavacin, et, immédiatement, les
lettres, dont il aura besoin pour l'expression des
idées à transmettre,s'impiimeront d'eHes-mêmes
au point d'arrivée. Ce résultat est incroyable,
mais on peut s'assurer de son exactitude en allant
voir fonctionner la machine, au n O 5 Eldrige
street, ou elle est exposée.

Dimanche dernier il y a eu une quête dans
l'église paroissiale de cette ville, qui s'est élevée
à £140, Cr faveur de Mgr. l'évêqua de Walla-
Walia.

-Le Freeman's Journal de New-York rap
porte qu'une Dame, en attachant son cordon au
tour d'elle, le cassa, elle sentit aussitôt comm

La récolte du froment aurait été considéravî' I
le tems trop chaud n'eût pas muri la paille"te
l'épi et empêché le grain de se remplir parfs

ient. D'agrès l'apparence qu'il avait lorsl
commença à épier, on aurait présume nt i
donnerait 20 minots de l'arpent, cepen I
peine généralement a-t-on pu en obtenir 5•é (le
est vrai de dire que celui qui avait été sen' e
bonne heure a été mangé un peu par la mO s
hessoise. L'orge semée de bonne., heure
pu mûrir pleinement,en conséquence des P.1 et.
fréquentes survenues à la fin du mois (le JUiIf
M. Evans suggère d'étendre autant que 4 ys.
la culture de ce grain. L'avoine a soutre
mêmes causes qui ont empêché le blé etté
de parvenir à leur maturité. Les pot i1J, ,o
mangé des vers généralement, les pois cfhetir
l'avoine, doivent être semés de bonne 
pour que la récolte soit avantag.use. •Je ce
conseille aussi d'augmenter la semence Poorle
grain, parce que sa culture n'appaulvrît Pe t '
sol. M. Evans regrette que le lin, les Po.fé#
le chanvre, les carrottes, ne soient pas e dni
sur un pied plus étendu, qu'ils ne le > n,
ce pays,- parce qu'il est d'opinion qu î;£40 J#
raient bien. Le liii rapporte de £20 le
l'arpent en Irlande. Il regrette aus'ero
cultivateurs canadiens tme fassent pasder
et qu'on soit obligé d'en importer de
pour notre conuommation, M. Evans

ma
l'explosion d'une arme à feu, qui lui brisa ih
reins et les côtés. En examinant le cordon On
vit qu'il était fait de fulmi-coton, ou coton-Poû•
dre!

CHEMIN DE FER DU CHAMPLAIN Ei
DU ST. LAURENT.

Cette Compagnie a tenu son assemblée Semi
Annuelle hier matin. Le Rapport présenté pir
J. E. Mills, écr., président du comité, fait voir
que l'état de ses affaires continue d'être floris
sant. Des sommes considérables ont été dé-
pensées l'année dernière et le seront cette an-
née, pour des améliorations recommandée$ C
essentielles à la prospérité de la Compagnie.

Un dividende de £4 par part, payable le 20
février, est déclaré.

La Compagnie va ajouter cette année un notý
veau steamer sur la ligne entre Montréal et 'i
prairie, l'Iron Duke.

La Compagnie pétitionne la Législature Poer
faire amender 'sa chartre de manière à lui Pe>
mettre de faire joindre son chemin au pont P0

jeté sur le St. Laturent et de là à la ville.

Résumé de l'état des afaires de 1846.
Recette totale.......................£20,700 0 0
Dépenses courantes...................,'496 12 10

Profits nets de l'année 1846............£10,20 3 7
A ajputer les Fonds Contingents de

l'an dernier ........................ 9,469 S

£19,667 10il
De laquelle somme

a été dépensé en
améliorations et
en additions faites
aux articles déjà
en main......£7,931 4 6

En à compte du Bail
du Iron Duke.... 6,000 0 0

£13,731 4 6

£5,736 6 5De laquelle un dividende de £4 par
100 par part a été déclaré........£4,0 0 0 0

Reste un fond contingent pour les
opérations futures...........£1,736 6.

Le nombre des Passage; s........52,477
Tonneaux de Marchandises, &e.....17,969

INSTITUT CANADIEN.

Séance du 14Janvier, 1847.

M. le Président prend le fauteuil à huit heo-
res et demie.

M. Lajoie donne lecture de la seconde parte
de son essai sur le Comnîmerce. Cette prtie
traite de la liberté du Commerce et de la loi 0lOý
Sir Robert Peel, passée dans la dernière sesto
du Parlement Britannique.

La discussion de la question de savoir 51
sociétés secrètes sont nuisibles, est renvoY-
à quinze jours.

M. R. Laflamme s'engage à préparer utn
sai pour la séance du 27 janvier.

Le Comité présente son rapport annuelpo
le quel il appert que, par la négligence
membres à payer leur contribution,
n'est pas dans un état aussi prospère qu'il Potr
rait l'être. Avis aux refardaires.

La Bibliothèque a augmenté de 96 volume
pendant l'année expirée le 17 décembre: 3
se compose maintenant de 500 volumes.
volumes ont été circulé parmi les membres.
chambre de lecture se compose de tous lesjot'r
naux français du pays ; de deux journauxl0,
gais de Québec ; de quatre journaux anglaisd
Montréal ; de deux journaux français, et t
journal anglais de New-York ; d'un journal S
glais et d'un journal français de Lond
nombre des membres est de 480. Le Coadî
recommande de porter à 10 s. la contributiO'
annuelle des membres actifs. -

A près avoir réglé quelques affaires de ée
l'Institut s'ajourne.

AGRICULTURE.

L'éditeur du journal d'agriculture, M. '
vient de publier un rapport général sur larr
de 1846. Suivant ce document, les mi
mai, juin, et juillet, ont été très-favorabîles
végétation, ce qui a eu l'effet de donner
belle apparence à la moisson ; mais vers lee
mencement d'août la température devint ch'
et sèche, et la mraladie attaqua la ponmeeor.
terre, maladie dont personne n'a pu e r
connaître la cause certaine, malgré les ro't
ches sans nombre qui ont été faites à ce
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La Revue Canadienne.
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ril 'it-, il n 'st lii 'mi vlueinit 'm nrllart'Tur n'.t'inr', lu' ré i d tral su nt uti. 'ttua- i iu ie a si r' ii' r
dlun alIo Sigt/o X/'.er par sa e l rl' a- nu'S e ur d'ux jeuitn a int'. uios "tI 'oait

tarn '.\. Alle d' d ait ('ivrt ;' i; apparfient C wripa luti t nti de Aexi'aiu qu' <'tu.-
la tr i a ' ' .' I al it mlata a n

t  li flla a ' Lep tt, aprl>

ito ( ' .' .e attie ar es e ur' tin jur tui d i f

cý'n:té deý i altarlit à desbtmitlelrpida :tl'tiid' Ex nce9d medeiNI.
t'tIfe ~ ~ ~ ' matu u aCiua'l'uc'Lns'u.1' N 'i ttstnti ttitii 'ttital ,n aitaall ua ik I< laltî.
itidti aunr ufni jorit tnun téqivogi e yehmi. . n-

i eir diu l'édéralim;e •celle de IeIlrerea chfrent ait <ordt à 1 't t'rau'urn', et luloi ari u-
ram55, pri e nta i lu coni'î iîn l de [ in t t'rr . est 'Ili'rent violerau n. Il 'oup nt <i r i 'un 'i ariage.

I dii u de ' rmnarue' a uutn miiu li tira a ilheureux <ar letit' 'ti', a pl-u'us r.'pi A Qéb r, nici te i19, àI ladinpal, Si. lui, par le
unrau'e dh'.uluaord luta l'a iie ré idl'îen - a ni - se , et ledur j'tent <'s lanbaiux di 'hnir i lai lit tua. Nil. yat John l , urr.. a- a Ml h.

r nr tai pari it lu ' nv , aussi bieni e d<ilaitsru , ci lus leuir irtut'e'ut danu h· er. I rah itiu .i dam, flie dea Jahn1 lt daaf.

iîl'Lu"il 'irentui. tatr àtrotiten.Aume e eu,bir mejour, M.Th a lguc, a
tata ti mmiine dot le ie pcifiqu s ot, il leur nuvro u t lem enutr'ail . A Su. A' Ihwe, lae :, par M cir' enc, Pierre lDe.-

t ln muts, amtité I la chuta' du mpouvoir'Ce i ureti re horrib.l au lé n par 1 huomtu- na< <tr. N. P.de Su. Ihamy, ilt. Agte 'i é n ue.
'r l , 'ir m . conunandes lur le r apitain' l' d ua our-.. Kiin tn, he 1, an l'igll.e Si. G rge. lpar lit v'émi.a Ia t i omité de]la guer r un sui rit 'al li- rabl ridiarraituart, Wm. .lrmircnitz :er., ci-1h tatauu ladoit supotîser d i tudistuoition'is 'l' %';11a1u' 1111l,abrgh, a Cather, 2de file de a fe lbu :cael Saoaran.

'la ' par cela m»t meiqu'illan c ú, îuua 22 il 'entre cîux,a eci enasa leaucup Er -, i t on .
nn fdab , i'atutren. A St. Ieyaithe, launi le 18du courant, par Neiiri'féIè1Iý.é 1FE ,iurd Crce, curé de ltrxlunéit<tG. Il. E.'fa in,L'UÜno lin eWanhingtnn. publie une lé'pôchn TE-AS.-IJne triste écènie est ' iCé - r é r d ifsvier, cur yueiPrdü, D . er. Terd

PrTa it u ym dei PuoeSt.dcHyalUdk s umDielerminePicard
qlnral Tayloir, doint noius croyons devoir ce:mnent dane le comit de W.ake (Texas). du mieme. ei.u

Dcres.
En cette ville, le7, Dame Mary Hope Mitchdl, eun"e

de feu George ltaniliti..
En relieeittl', Samedit dernier, Jules.Oscarenfantde

NI. Iémy t'oureeles Chevalier, à: de 22 jours.
A 1'udrrtilt eula demeure deFX. S. 1-jardins Ccu-

y<'f, liite'taC,&-[e t le Nifie JeSischa.Peuâu'
.e de M. J.-ph tesjtims, ge dei 9a"' i

A Si. Andrewrs.l i I1Le iajur John MMaNrtin, établi
à Argenteuil coiiiie cuitniateur depuis 1801, Agi dû 75

SBatuiprIt, le 18 courant, Plaviue Molphe Datlargé,
écuyer, a îlde 52 nias.

Prix des Marches,--

.'hl'etîrial, lIa ancier, I17.a. 4$

JIar qrinte 1
uRA N libI'C uteilleur 60 lbo... . C

orge do .. 3 32
Aie, do ·.. j 5 -2a
r'iae< do .... ... i 4 111 45It
lié Sirai« n 4 4 4 itsi
inie du de 0 0 

7 Ill 8 t
3 12 3 1$

IcUllti:, fiais, parIll. t 22 2 1
S . i l 16

S.llNL par lb. .... .. .Ia14 1 I)1

[o11,taé r tiers .... ...)0 12t1)LR ,parlivre 0 101)

V'OLAILL.il ire, par coupl... 4 lut'l O
Dind sl. i.. 0t i 2

d'o yun 6.... 2 . 0 O

P' qia0li'l'1<'riî. 4 2Iti'l t o i
P'.rd 0 -N 1ý0 541

'DIVERS IIiIe O l 12

i. unpr 0z10ne. i 22 i 21
iff itnin, par t. lZi 0 2

ltent er. lit , d.. ...10 0 12

lard, du .. . . $6
POIss<ts a--,

Mor par4 ire .... ....t 5i

Satumon du ... ,.99 010i
I pl'rtn e , tir . . ., . .... i 15 p 3

Iarreau d. .... .... O 5 O

tl'îre, tur riiralr.... .... $'i $ti
M lind .... .... g

ltp rie doii . .. .... $1 ,l' tN< îîli) te t,,d .. . .. Si ' lau

V ENT ES A L'ENCA N.
l'or Dainiel Visiter.

'V 'TF ).1IUT'I'T dans l'ofla'are
le . il. James -1. Dieight, lorlogere rij'-d
irr--iifilîv

L lU FiiNi tAon4is . an unccciint sptendiae
. adartulr, eni craaiu n-insi'et pltala.s l.auiiu'ndorées

airas 'i' a'n. i'.e tua', aantil'trd Chadh'rl u i'u lran-

t n t tata-ire, h d h t'' a r ile h r a . eplaie tr u-
fis heittd'i ' ; c a i h it jmrsc ei auttee, lmie à

i.i e-ir on~îtetein ier rt en u rgenit, tlji rites.
di' 'irwa'' u rirt 't'uir merountit duaskrles Ilu'

cina disIlîlarger's et JIHiantIar

t ne quantit i ' Vila aI ic r,
r ipm in , <c l'a,:ritm t dan.t aiuieqîaes mJirs. et

ni i n c iirad tuié.
Par ordre du Symdic.

If. 'lrir.EC&C.
15pasier.

CI,1RES CHIOISIS.
NIl Elil prOichu, 22 junvier,, ux Magasins du

UN ASSUR T'Il3EN'I' CiélOISIS DE CICARES

50,000 Prioeipécs, llauiamn etRaulis,.
L"l catie ai 1>t'C. Xhurre

JOHIN 0 .E11N G.
22,jnir'.

C OM M A N 1) E S
POUR LA FRANCE.
S Sn mii ,t outbit hi Itu l utir d'an c'er qu'il

j tA .. a t furla t h t AIA .' la'
lt it'tItl'l' .iaicii'c' uer aîi, Il-ia)ntnini(iatitrr

s :tpi le e1'i i i r rrt do'tan , :5 o nr <Aqu'oa
c .. uri bu t'ait trai.h r ptur ilt3' te Dlttl. l.a.
ariar:niti, t.aan'ostrtutiatii îain:tsaisi: ,lit c

n , a ' ti r, ri ra a - i.i , de
wtu, , tutt Imujt. dec Muuuufue:tnr re l'n iiçi.

E. IL. 1"AllRE ac.
lé.iririe (an.iadinn,

Rire St. Viincent Noi. 
3
-
2
2jn a.

Monument à la Mémoire

LORI) MFTCAIFE5
' Ncuiirrité u sentimentP i nui déir manuifrié et

- pr i m lauiiitu té litne A wi ' Mé e imimii-

ru', ti' e e Ci lt I 2 u tit i -ruiler. ii a 'o fpren.
1 nlr ir hrnndu Mnnerpubliri l'a

uîîîîaaa mc . uta' ccl olii 'xt i<u 'l.imutîaataeat ,fitau îni SI a M T-

st TFAlil' éElàDAIAl l e UNDI, tR .M Il
Fi î: t' IEILi LutNi'Ifitare '. SM., fit dot prî.idre des neat

' " i'u muttai reo ôecutrl eprija'
Itiuable en question-

J9 in.-15.2.28,

P. M'GILL.
tJl.>RGlE MFFliATT,
1112-li SIhEfttOtD,
J01 lUML.SON
V. C. hiM .1 CETi

Dr I.AClLAN,
ItOUT. ABRAHAM.

( c f iEDEP' liiiNel de hmnea eeenmmanlation
.tqi sernit marié troterait titn grni.d incourage-

ment darin la prnisw. St. Edouard. Il lui faudrai tuir
i;iut.diuiemenit. ·

.403

SOC ÎilTe DISSOUTE.

4 VIS est par tua peMent donné lau taatéexistai-
t- cus lu nom itt rAtn de tetiveau et'Terus Mer

chanîd iamontréal iété dissoute le ter de., dernier parle
cunseteenit mutuel des deua asOctls houssigngés. L.J.

DnIieauleul, est autoris adregler les allaires d la ci.
dorant sucidld.

15j3n. 1 47.

LOUIS J. BELIVEAU.
ROBIERT TERROUX.

I.. J. D. rend oceasion d'avertir ses miset le pubile
qu'i continura les alirecs i la mrne place et qu'il«'edbr-

i donmeriter l'enîaergement drceu qui voudront
bun l'honorer de leur pratique.

.q VEKDRE,
S0.UN TERRAtIN sur laruedelaFabrIque ou Mer-

ch-Neu', de I08 pied, do roti eur 60 pieds de
l'prooidndur, aire deux Maimia de 5t ald do ftonta.

que. y tin aris la pn..Ges, voûtes et ;uires batisses,
a 5<31 'Cntit 'aie, Utn lter de £100 et t'autre un loyer de

£-150 ue ience.
2, - Un autre terrain sur la rue Si. Vinrent de 156

piiM de 'rrot sur 104 pied de proouJeur sme une ail.
-et de 29 pied, et ume autre de 55 pied. de frot et autre.

ti«'ii,, r apjote iatuitlouyer lde £21») ptîr aiellée.
3 i.- ii tre terrai na iCote u iari< n de 10 pieds

de CrOut sur t du irafii<i<leîr.
4u.- liai autre terrain aiué au Pied du Courait, du

10) pied% dle 'rut a tiur 89 pits de pnrifiatr.
5a- n autre terraia salué au itmten tieu, de 50 pieds

Uit qîurt du prix stuleneit sera exigile aprés la rail.
icatade l'acte de Vente demiandlero par l'acqureur, nu
quatre Cai.après la dnte d'icelui, dniis le ens a icn
-- nit pas demandél e telle raillicatioi, et le reste du
j era ets ternes facile, ouclE cuguliuî*ade'

ser ai s<éi.eîa GItAulttu .î &LrXa UîSAsI,Aîueau.

MANUEL DE LA TEMPERANCE,
APitQL f.

lPAiR NS. SI,. LES PEVfIQUsS,

S a

f Lil uE OtorraL Rite Sit S,
Ch.e L-E lii. CitrI Dt<giiî., C~î dl»rt\'I: . ôi, Cou in den reus

St. hi)aîe' el St. I)<.n'u.
Ju. Rntr,' Ecr. tue St. Pauîl.-Et cher

tiis les Ibrairs tdecelte ie.
e d. le volume ed 1:2. la douzine.

I N E SI c 1RfÈ E
D E B I E N F A I S A N C E

N aideu FtdiîidenlIntAricel MATRLe,
ur. lieu à l'Htcl DONECANA

J EUli, / l9 F l EiR Pi 0011Iil
A 8 in:tuns P. M.

SOUS LE PATRONAOE DE
Mtsnascr DxBLEUltY,

WF T 11ER1ALL,
ROBIEIITSON.

Lr Quadrilles colîimencerniit & 0 heurea.

Dfux BAtno, de lialque ont été engagées pour la
Soirée.

le. Itillets seront prôti à être livrés ln 20du enurunt
ra". MM. Armn ner&Iltumnyn M NI. Ctnaters, M. A.
Savagi & Ci, et lM . Lyan & Cle.-IDjaiv.

VOYAGE A LA TERRE SAINTE:
Pa

MESSIRE LEON CINGRAS,
et(: St'. lutlttî: E 4itE1C.

.' T ilt r. irniitnmnt ta du du publie
j iâ sîu tr'ndeiiiid,( ttl«sd'uLnar,est îri d dtrlierd

.à l'î 1îîim îai. Denît voulumrt ini icita, lieau pae,
pri G,. Irt l ai' lia 12'. J'artl'u ing'.

L e è rît î ann . .l l. At . ta r ntrmi.
réal lieS E.ES de Souscriptio rot dérn4a ehcu
V.. Hl. Faute. k Cl. et chez MM. irsi,'Esau & LA.

AtIOTHE, librulrns.--Alîsquil'Ieil.
G. N. GOSSELIN,

Montrél, l5jannver, 1817. I fs.Oa Agent

AVIS.
Bureau de la Compaugnie du Chemin de Fer

du St Laurent et ie 1'./lflnitiupe,
Maontral,ijutier, 1847.

FS Actinuanires lde la ComIau gicue du Cuermin dt
AI ll' r du Si. lauren t de 'Atlantque uu p, les

preé ites ntoiti et requis di! pîuyi'r uta 'résaricr,au
itr-asdu l Ccade e No 19 petite rue St.Jacques en
mitt iite <I e e ut inhleneol refjsttee Iiee retsL

is muantnl, pur téa, le ou ait rut le UA' g
éveier prefialn.

f janvier,1817.

luor ordtre
'ioofIlAS STEERS,

beeétLiru et Trésriser.

En Vente à la Librai'ie(Janlienpne
UtL-. RILFbro etClie,

OUILLY, C'ntes ima fille I 'nI. ln. 12 figures

Du Cnseils u ma faite i iul. .12 flgltres
D Les Joues Elte1 f..i.o.12 fl ures
[la.1 Eicouracgomruaiirfaasel& t iuustt1 vlcn. in.Sa

SAUCEROTTE', a aut d'enrer dons I monde I ol.
n. i 

0
'

LAa Réciuda itîrnoe suivis . del. numme, ou
luAdoleieel coittalaaf v uertîu, nu as,
voir et l'induaris ht. ,11 t. nuW , . 12
igures.

f honnsle homme, lecturr pour la jeunese kt., e. 1
oil. lun. 12 figures.

BOUILLY,Iles mûre. de tuiile2roli. lu.12 figures
Do .u'aeuues IFemmes 2 rata. tn.12fagores.

iapp/icuticuade lagdgraphiedàl¼ihaireaudtudedna.
tiredegégrapie et ditolg

Ina cematuLads par Edanerd ilceounler 2
niI.l. ,12,

Rue St. Viiesnt No. a
igjaen. I847,

ASSIIL'tES DE MONTREAL.

A VIS est uer l prauentes danné, que la SECONDE
A.SEMBL.EE amIriu à l'IloT.r DoWàaA,

LUNUISOIRt, luVING(sT-CiNQUIIEM EjourdJAN.
VI'Etourat.

HENRY CHAPMAN
Beertaire Hasaraire.

l juier.



04LLa Revue Canadienne.

A1 VIS .
L ES Soussigns, propriétaires et tenanciers du village

de St. Hyacinthe donnent avis qu'ils s'adresseront
aux diverses branches de la Législature Provinciale, à sa
prochaine Session (ou à la suivante si les détails se trou-
vaient insuffisans) pour demander que le dit village soit
incorporé, et que la désignation des limites du terraim qui
sera sous le contrôle de la Corporation soit laissée à
l'Exécutif.

MAUIJIcE BUCKLEY JEAN LABATTE
ET. LECLERC L. ARcHAMBAULT
Jos. BIsTODEAU A. ARcHAMBAULT
D. G. MoRisoN F. CADORET
M. PLAMONDON P. E. LECLERE
L. R. BLANCHARD M. LAsRAMorSE
C. BEAUREGARD L. P. R. BLANCHARD
J. B. ST. DENIs A. A. PAnNEAu
LEONABD BoIvIN L. A. DESSAULLZ$
G£o. F. BARNEs.

15 janv.

SITUATION D'INSTITUTRICE DEMAN-

DEE.

1 NE Dame veuve d'origine anglaise désirerait trouver
juse situation, dans une école à la ville ou à la cam-

pagne comme institutrice dans les langues anglaise et fran-
çaise. Elle préférerait enseigner danÎs uîîe famille et teu
fournirle meilleurs recommandation.

-- S'adresser à ce Bureau,
Montréal 15 janv. 1847.

CHEMIN DE FER
DIT

CHAMPLAIN ET DU ST. LAURENT.

L 'ASSE1LE•L semiji annuelle des Actionnaires de
cette institution aura lieu au Bureau de la Compa-

gnie, rue des Commissaires, LUNDI, le 18 janvier cou-
rant, auquel tems un état des a'aires de la Compagnie se-
ra soumis à l'assemblée et un comité de Direction sera
nommé pour l'année courante.

Le fauteuil sera.occupé à midi précis.
CHS. W. CASTLE,

Secrétaire Trésorier.
Bureau du Chemin de Fer
Montréal, 5 janvier 1847.

BUREAU DE LA COMPAGNIE DU
CHEMIN DE FER DU ST. LAU-
RENT ET DE L'ATLENTIQUE.

Montréal, petite rue St. Jacques
No. 18, 24 déc 1846

L 'ASSEMBLE'E annuelle et générale des Proprié-
taires du capital souscrit par la Coinpagnin du chemin

du St. Laurent et de l'Atlanîtiqeu aura lieu à ce Bureau
en la Cité de Montréal, MERCREDI le 30ejourde JAN-
VIER1847,à DEUX heures précises de l'après-midi,
aux fins d'élire TROIS DIRECTEURS à la place des
honorables George Moffatt A. N. Morin et John Torran-
ce Ecuyer qui cessent d'êtres en office ce jour la: et pour
s'occuper en général des affaires de la Compagnie en con-
formité à la 28e section de l'acte d'Iicorporation et de la
2e section des Régles et Réglements de la dite Compagnie

THOMAS STEERS,
29 déc. Secrétaire.
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BANQUE D'EPARGNE
DE LA CITE ET DISTRICT DE MONTREAL

-o-0
Extrait.

Montant du aux personnes qui ont
déposé le 31 Aout 1846......£10,603 1 5

20 Nov---Montait
déposé durant
les trois mois
finissant à cette
date.........£11,427 3 10

Do Montant reti-
ré............ 5,746 7 Il

Augmentation depuis le 31 Aout 5,730 15 Il

Cr.
Montant dû aux personnes qui

ont déposé à cette date.....£16,833 17 4
La Banque sera ouverte cemme d'ordinaire Tous LES

JoURq de DIX heures à TROIS, et les SAMEDIS et les
LUNDIS de SIX à HUIT heures.

Par ordre du Bureau
JOHN COLLINS

Caissier.
Banque d'Epargne de la Cité et

District de Montréal, 4 déc. 1846

I.NTRE

M o n t réale t Qué b e c.

TRAJET EN DEUX JOURS.

E Public est respectueusement informé que les Sous-
Asignés ont établi une LIGNE DE DILIGENCE qui
laissera Montréal et f4uébec TOUS LES JOURS, (ex-
cepté les Dimanches).

Elle partira de l'Hlotel Leblanc àMontréal Place de la
Douain.

Le plus grand soi a été donné au choix de conduc-
teurs soigneux et polis, et les D ligences sont très ccnfer-
tables. Les passagers qui les honicreronit de leur patrona-
ge, seront traités avec le plus grand soin.

La Diligence s'arrétera aux Trois-Rivières, à l'Hottl
Beriiard et à l'Hotel de M. Ostrom.

Le Bureau de la Diligence sera tenu à l'HO TEL LE-
BL.aNC, Place de la Douane, Nontréal, où il y aura
des extras à toute heure. Tout bagage extra dcit être lais-
sé au Bureau de la Diligence, le soir, où on y portera la
plus grande attention.

W. ROBINSON, Propriétaires,
T. & T. LECOMTE. 5 Mînréal.
S. k C. HOUGH, Propriétaires,
MICIIEL GAUVIN. Québec

Ageins à Moutréal,

Agent aux Trois-Rivières,

1 décembre.

LEBLANC,

O. GOUIN,

DOREUR,
166. Rue Notre-Dame. 166.

MONTREAL.

F ABRICANT de Cadres de Miroirs et de gravures,
monte et vernit les Cartes Géographiques, redore

les vieux articles, nettoye et vernit les vieilles pein-
tures etc, etc, etc.

No. 166 Rue Notre-Dame,
vis-à-vis Messrs. Gibb et cie.

N. B. Toutes commandes seront reçues avec recon-
naissance et exécutées avec expédition,-à des prix mo-
dérés.

28 juillet,'1846.

.AVENDRE ou 3I LOUER,
U NE BELLE TERRE toute en culture, située près

du village St. Laurent, à 7 milles de distance de la
ville de Montréal, contenant environ 60 arpents en super-
ficie, bâtie de Maison, Grange et autres bâtimens.

Pour les conditions s'adresser à M. Pierre Verdon, au
dit village St. Laurent ; à M. François Desautels, Mon-
tréal, ou au soussigné5

J. A. LABADIE, N. P.

A VENDRE de gré à gré.

N Superbe terrain situé au faubourg St. Antoine de
cette Ville, de 55 pieds de front sur toute la profon-

deur qu'il y a depuis la Rue St. Antoine, où il est borné
en front, jusqu'à la Rue St. Janvier où il est borné en
arrière joignent d'un côte à Henry Lamb Eer. et d'autre
côté ou représentans Koester, avec deux maisons.et au-
tres bâtiment dessus construits.

Pour les Conditions s'adresser au Soussigné,
J. A. LABADIE, N. P.

12 janv. 1847.

AVIS.
L E Soussigné ayant loué l'Etage inférieur du No 1741
rue Notre-Dame pour y recevoir les Diverses Mar

chandises destinée à l'Encan, il demande l'encouragemen,
du Public dans cette branche d'affaires et il espère le con-
tenter par son assiduité et son exactitude.

Les ventes du soir, les LUNDIS, MERCREDIS, e
VENDREDIS, à SEPT heures P. M.

JOHN JONES
Tattersalles

Montres, Bijouteries,
ET AUTRESJARTICLES,

Qui peuvent être offerts comme Cadeaux de Noël
et du Jour de l'.An.

E Soussigné prend la liberté d'attirer l'attention des
chefs de famille et des jeunes Messieurs, sur son as-

sortiment choisi et varié de
Montres en Or, de Dames et de Messieurs, Bagues et

Pendants d'oreilles, Epinglettes, Porte-Crayons en
Or eten Argent, petites Pendules dans le dernier goût,
Argenterie, Instrument de Musique, et autres Arti-
cles de goût et de fantaiie, qui peuvent être cfferts
comme étrennes

Son assortiment se compose d'articles nouvellement im-
portés et n'en cède en rien sous le rapport de l'elégance,
du fini et de la solidité, à tout cc qui a été offert en vente
jusqu'à présent dans la Cité•

L. P. BOIVIN.
Rue St. Paul, Marché Neuf,

22 décembre.

TRAITE

sur les Lois Civiles
DU

[SIEmkLEA.
@Par IHenri Desrivieres Beaubien.
TROIS VOLS., IN-S.--PRIX 20S.

En Vente Chez
E. R. FABRE, et Cie.

Librairie Canadienne, Rue St. Vincent, No. 3.
9 déc.

VOITURES, SLEIGHS, CARROSSES.
No. 127, Grande rue St. Laurent.

M J. M. GAUTHIER, Facteur de Voitures, Car-
e rosses, Sleighs, &c., No. 127, Grande rue St

Laurent, quelques portes plus loin que le Ncuveau M arché,
informe respectueusement les habitans de Montréal, qu'il
vient d'arriver de Londres et de Paris, et qu'étant cr
possession des patrons les plus récens et apprcuvés par la
mode, il est prêt à exécuter toutes commandes qu'on
voudra bien lui confier, d'une manière à mériter une part
du paroîage public S s prix ens toute circonstance seront
raisonnables. M G., a en mains une arande variété de
Steighs. Les réparations et le peinturagede voiture seront
(aites avec ponctualité et la plus grande attention.

Montréal, 9 déc. 1846.

PELLETERIE S.
L E s'ussigné a maintenant reçu par le GREAT

BRITAIN, LADY SEATON et le ZEALOUS
son a. sortiment crdinaire et choisi de Pclletcries, crnsis-
tant en Martre naturelle, Ecureuil, Renard, Castor,
Neutria, Vison, Loutre, Loup marin lustré et naturel
et a issi des souliers de Chevreuils de Lorette et des Ra-
quettes.

A vendre à bon marché à l'ancien établissement,
maisn de Chapellerie de Londres, une porte au nord-est
la place d'armes, rue Notre-Dame. .

ANDREW HAYES.
Décembre.

BOULANGERIE A LOUER.
UNE MAISON d'un étage, avec une BOU-
LANCERIE dans le rez-de-chaussée, coin des

- rues Ste. Catherine et St. Dominique. Posses-
sion le 1er octobre prochain. Prix modéré. S'adresser à.

G: REINHARDT,
Au coin de la Grande rue St. Laurent, No. 113.
11 septembre.

Nouvelle Pharmacie.
Coin des Rues A*otre-liame et St. Denis.

DIR1CTEMENT VIS-A-viM L'HOTEL DONEGANA.

ES soussignés venant d'ouvrir l'établissement, ci-
dessus ont l'honneur d'infcrmer les habitants de

Montréal et des environs, qu'il srnt maintenant prêts à
leur offrir un assertiment étendu et général de

DROGUES, PREPARAITIOKS CRIMIQUES,
MÉDECINES PATENTÉES,

PARFUMERIE, INSTRUMENTS DE CHIRURGIE,
&c., &c., &c.

d'une qualité à ne pas être surpassée par auc.une maison
de cette ville, ayant été choisis par le Dr. COTÈ lui
même avec le plus grand soin et aux prix les plus mo-
dérés.

Les soussignés ont aussi un assortiment étendu de bcîtes
de MEDECINES HOM(EOPATIQUES, avec des ou-
vrages cin expliquant l'usage par le Dr ROsENsTEIN
praticienHomoeopathe, de Montréal.

-Aussi:

Un grand
nombre de cé-
lèbres

MACHINES

r LECTRO-MA
HMMIMiMl@l MGNÉTIQUE

de
SHEtRWooD.

, Les médecins aussi bien que les marchands de Drogues
en général voudront bien venir voir et juger par eux-
mêmes : les scussignés étant déterminés à ne rien négli-
ger, de leur part, pour satisfaire en tcute manière ceux
qui voudront bien les favoriser de leur patronnage.

Le Dr. COTÉ a son bureau voisin de la Pharmacie
où il y sera constamment assidu afin de recevoir les pa-
uients qui voudront bien le favoriser de leur pratique.

N. B.--Eau de Soda et Nectar de Gingembre, à la
Fontaine.

Toute prescription sera remplie avec le plus grand
soin et exacuitude.

31 juillet 1846.
MARCELLIN COTÉ & CIE.

BRAZEAU & JOUTRAS,
Marthandxs TaillXeur s,

Rue St. Paul, No. 123,
VIS-A-VIS LE MAGASIN DE

ROBERTSON, MASSON & CIE.

6 nov.

PENSIONS
EUX ou TROIS PERSONNES désirant pension-
ner dans une MAVIISON PRIVEE, trouveront

tout l'accommodement possible en s'adressant au

No. 24, Rue St. Vincent.
24 nov.1846.

Terre a Vendre

A LA COTE DES NEIGES.
E soussigné ecffre en ve«te, une T E R R E avanta
Ugesement située à la Côte des Neiges, paroisse de

Montréal, d'une arpent et demie de front sur le cherin
du Roi, sur seize arpents de profonitdcur; des Titres in-
contestables seront donnés à l'acquéreur. Cette magni-
fique terre aoisine le nouveau Cimetière de Trafalgar et
les propriétés d'A. Iioss, Ecuier, et J. B. SMrrn, Eer.,
etoffre aux familles une excellenteO Occasion d'acquérir
une résidence agréable à la campagne, a un mille et de-
mi de distance de la ville,

S'adresser à
SERAPHIN BEAUTRON DIT MAJOR.

Tisserand à St. Laurent.
Montréal, 5 Jan., 1847.

« $REKE
Avocat,

A TRANSPORTÉ SON BUREAU

RUE STE. THÉRÈSE
.uprès du batisses de M,. Desbarats.

BAPTISTE GARANT.
Agée de 16 ans, (avec des cheveux brun.)

D E la Paroisse de St. Rémy (DU 8ANG DEs Con-
DONS) est parti de la demeure de son Père Diman-

che le 18,octobre dernier, sans aucune raison quelconque.
Il était habillé en étoffe grise avec un chapeau de soie
noire. et des bottes françaises. Ceux qui donneront in-
formation à son père à St. Rémy ou à ce Bureau seront
généreusement récompensés, et les dépenses qu'il aura
faite seront bien payées.

Bureau de l'Aurore des Canadas.
Méalontr 10 Nov. 1846.

IMPORTANT AUX MARCHANDS&C.
L ES Soussignés, agents en Canada pour la vente des

MOULIN S de FITZGERALD, informent le public
qu'ils ont reçu plusieurs de ces célèbres Moulins qu'ils
offrent en vente.

GRAND ASSORTIMENT

DE
POELES NOUVEAUX.

ES SOUSSIGNÉS viennent de recevoir de plusieursEFi F anderies des Etats-Unis, entr'autres de celles de
St. Albans, Troy, Albany et Plattaburgh, outre leur as.
sortiment co;nptet ordinaire, une grande variété dePOELES sur des modèles nouveaux et approuvés, detoutes espèces comprenant des cylindres pour brûler ducharb n et du coke, des Poëles Banner, Victory, Far-
iner, Troy et .Air tigh', et les célèbres Poêles de cuisine d
p.tente de Butck, poëles de salon à grille, Panel box
N.irsery Stoves, les compagnons d'Hyver, poëles de sallesAdir tight, :1-air tempéré, et richement ornés. Les
poëles patenîtés de Buck et les poëles Air tight de Tr y,s>nt adaptés également à brûler du bois, du charbon ou
coke, et seront vendus, d l'essai, pour un mois. Il ne
jaut que s'en servir pour en être satisfait. Les poëlesde salons, Air tight, (de différent patrons et grandeurs)sont d'un fini parfait, d'une apparance chaste et belle,
e:nbllis par des ornements de bon goût et supérieurs en
qualité et sous le rapport'de la forme à tout ce qui a ja-mais été offert en ce genre sur le marché. Ces poëles desalons sont vraiment des meubles élégants et à bon mar-
ché et comme ils sont construils sur le principe des Air
tight, ils sont expresseient calculés pour aonner beau-
coup de chaleur avec peu de combustible. La quantitéd' uvrage en relief, augmente la surface rayonnante demaniere à lui donner le double du pouvoir d'un poële demê:ne dimension construit sur l'ancien plan.Les cylindres pour brûler le charbon nu le coke pour
d'-s passa-es, anti-chambres ou bureaux etc., sont simplesde construction, joignant e la fois, l'élégance, la beautédu travail, l'écono:mie du charbon, et la durée ; unevisite est respectueusement sollicitée.

BARRETT & HAGAR,
23 Octobre. 109 rue St. Paul.

MONTRES, BIJOUTERIE, ARGENTERIE, £TC.

L.P. BOIVIN,
E Sus.signévient, de recevoir de New-York etL d'ngleterre, une partie de son assortiment D'AR-TICL ES EN BIJOUTERIES, et autres parmi lesquelsse trouvent :-

Mintres en or émaillées pour Dames,Montres do riches do Messieurs,
Chaîne-Gardes en or,
Chaines-Courtes et Clefs en or,Rubans à la Louis-Philippe avee ornements enacier et en or,
Lorgnettes Dou bles en or et en acier,

do Simples do
Epinglettes à camée,

o topaiz et émailées
Boucles d'Oreilles, nouveau goût,
Bagues de Dames et NIrs., en grande variété,
Ecritires (Lad es campanions), plumes en or

et plumes en acier.
Fusils, Br sses, Paniers l rançais. Portemen-

teaux et un assartiireiit de marchan-
dises de goût et de fantaisie, Rasoirs
de premiere qualité, Canifs Ciseaux,

-ATTENDU AUSSI-
UN assortiment étendu de Parfumerie Françaisede la meilleure qualitée et par le Erromanga

de- Liverpool, une co.lection riche de montres
patentées en or et en argent de manufacture
anglaise, etc., etc.,

Montréal, Juillet, 184

L. P. BOIVIN,
Orfèvre et Bîjouteier.

Rue St. Paul No. 80.
XTIENT de recevoir 2 caisses EAU DE COLOGNEv de J. M. FARINA, qu'il offre en gros et en détail,à des prix réduits.

9 octobre 1846.

FAYENCE ET VERRERIES.

Paniers et Boucaults contenant un assor-
timenît complet et général de tous les ar-

ticles en cette ligne, à vendre à très bas prix, soit tel
qu'empacté origmnairement ou réempacté par douzaime,à la demande des acheteurs.

DESRIVIERES & DEMPSY,
No. 28, rue St. François-Xavier.

Rue St. Paul,Il sept.
.H. B. SMITH & Co.

MONTRES ENOR
ECEMMENT reçues de Londres et de Genève,
quelques Montres en Or d'une qualité supérieure,

aux emblêmes de la Feuille d'Erable en relief.
A vendre par

Marché-Neuf, 6 oct.
L. P. BOIVIN.

. VENDRE P.R LES SOUSSIGNÉS.

[5 TONNES Rum Jamaique,
10 Barriques Brandy Martel et Hennessy,
10 ditto Gin de Keupa,
40 Balles Bouchons,
5) Quarts Vinaigre,

100 Caisses Chandelles de Damoulin et Superiaeeti.

DESRIVIERES et DEMSEY.

L E Soussigné étant deveni acquéreur de toutes les
créances dûes à la FAILLITE de NOEL CINQ-

MARS, avertit ceux qui d ivent à la dite faillite de ve-
nir payer immédiatement le montant de leur compte au
N:. 117, rue St. Paul, porte voisine de B. Brewster.
coin de la rue St. François-Xavier, ou sinon, leurs comp-
tes seront mis entre les maines d'un Avocat.

Montréal, 15 déc. 1846.
LOUIS PLAMONDON.

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Côté, derrière la banque de montréal,

UILBAULT, à l'honneur d'an-M . G noncer aux anateurs, de Belle
plantes qu'il vient d'arriver d'une excursion
dans le sud et qu'il a rapporté avec lui une
quantité de plantes les plus râres,ce qui avec
la collection qu'il possedait et ce qu'il reoiten ce moment d'Europe, forme la collecticn,
la plus étendue, qui ait été offerte en ca-
nada. Il invite les dames et messieurs à
venir la visiter, afin de juger de l'étendue de
la collection ; on peut voir à l'établisement
des espèces de plantes,qu'on ne vcit pas dans

les états, et même bien rares en Europe, venant des Indeset du Cap de Bonne-Espérance parmi lesquelles il y a des
plantes qui ont couté plus de $50 chaque, M.G. n'à rien
épargné afin d'avoir en Canada une collection qui riva-lise avec celle de nos voisins. Il espère que le publiesaura l'apprécier.

On ne paye rien pour voir.
13 oct.

NOUVELLES MARCHANCISES.

BRUDRY ET FRERE9
No. 127, RUE NOTRE-DAME.

( ï--Is'Eglise.Inglaim.)

VTIENNENT de recevoir par le Great-Britain, î'J-bion, le Caladonnia, l'Eronunga et le James Camp-
bell, et attendent par d'autres vaisseaux sur le point d'ar-
river, un assortiment complet de marchandises d'automnites
parmi lesquelles sent les articles suivantes, savoirChâles de toutes descriptions

Cashmere et mouss. de laine du dernier goûtSoie careauté et autres descriptions
Draps pilots et castors, différentes couleursD'eskm et Casimir
Draps fins pour Dames et Messieurs
Etoffes à veste, du dernier goût
Flanelles, Couvertes et Plaids.

Le tout à des prix très modérés.
18 septembre.

BANQUE D'EPARGNES
DE LA

CITE ET DISPRICT DE MOXTRÉdIL.

PATRON:

Mongr. l'Eveque Cotholique de Montrged.

Bureau des Directeurs,
W. Workman, Président. Francis Hincks,
A. LaRocque, V. Président H. Mulbolland,
John E. Mills. L. H. Holton,
Jacob DeWitt, John Tuly,
Joseph Bourret, Damase MassOn,
P. Beaubien, Joseph Grenier.
L. T. Drummond, Nelson Davis.
H. Judah.

VIS est par le présent donné que jusqu'à avis con-
traire l'INTERET que payera cette institution

sera de CINQ POUR CENT sur les Dépôts de £50 et
au-desous, et de QUATRE POUR CENT sur lu
Dépôts au-dessus de cette somme.

On peut obtenir copies des Règles et Règlements, et
autres informations, en s'adressant au Bureau de la Ban-
que qui estouvert TOUS LES JOURS, de DIX heures a
TROIS, et dans les soirées des LUNDIS et de SIX i
HUIT.

Par ordre du Bureau.
JNO. COLLINS.

Secréta.. a-
Bureau de la Banque d'Epargne, de la Cité et District

de Montréal, No. 46 Grande rue St. Jacques, porto
voisine de l'Ottawa Hôtel.

2 juin 1846.

FAITES ATTENTIO%
TAPIS A L'HUllE9 .. LIANIIMIE;."Ea
Marché à Foin, 4000veres d TAPIS FLEURIS, de P-tronls et granideulrs assoruts, pour Chamnbre, Pass age et. Esc elier, ainsi que pour tables, pianos, etc., et autre Toiles*
Soies Cirés pour différens usages; Toile, pour Chapeaux,
pots et Manteaux, etc.

J. P. Leprohon, Avocat,
A ETABLIE SON BUREAU,

RUE ST VINCENT, No. 8--Octobre

S0 URCES DE ST. LEOX.
ES SOURCES DE ST. LEON, situés à environ 4L mille de la Rivière-du-Loup, ont été louées pour

quelques années, par le Soussigné, qui prend la liberté
d'informer ses amis et le public qu'il réside sur les liet"*
où il est prêt à recevoir les voyageurs et à expédier l'Eas
Minérale à ceux qui en demanderont.

Les personnes suivantes qui ont été nommées Agent' s'
auront constamment à vendre ; à Montréal, chez M'
H ARKIN & BADEAUx ; aux Trois-Rivières, chez r'
LARUE & CIE ; et à Québec, chez M. E. GINGtAs-

St. Léon, 13 mai. JOHN GRANT.

J L OUER.
a UNE MAISON en pierre à deux étages 5an"

.. tageusement située dans le village de Nicolet-
avec cave, hangard, écurie, jardin et autres dépendalces.
Cette place a été occupée depuis huit ans par M. Wo<°D
WoRTH.. Pour les conditions s'adresser au propri
sur les lieux.

N MEDECIN Munis de bonnes recommanda tionu
J et qui serait marié trouverait un grand encouragement dans la paroisse St. Edouard. Il lui faudrait Veni

immédiatement.

STANISLAS DRAPEAU, chf d'AteIer.

IMPRIMERIE DE LA REVUE CANADI N%

LS. BEAUCHEMIN.

1 10 nov.

1 23 crobre.


